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|)loy,- ij.,sa voit punir les fautes dèSéS 
.èoni{)a’tfiôte.S^ sans ■s’àttirep leur in~ 
digMtîon. On pëut ' dire. que les. in-’ 

•h 

féréfS des inaîtres . et ' des serviteurs 

V 

en ses nfiains, ei? 

■ 

qu’il savôit punir alors le cdup.able > 
.,èt Secbürit le' 1 

' » * r ^ ^ 

fàiioit. 




ü ii‘ le 


* * 


i 


Toussaihti- ■Louvertjin'e - dans 'ses 


mstans 


I 


L - 



nêté ecclésiastique qui lui avoit donné 
les premiers ëlëmèns d‘’instilictiOH lui 
apprît aussi la'morale de Févangile î 


* 4 


il sut ' lui inspirer la plus . grande 
pieté. C'est à. elle que Toussaint- 

" "h : '/ 

est redevable de quelques 

bonnes actions 'qui ént illustré'Sa vie; 

' ; ■ » ^ . , 

c est'. eji elle qu'il a puisé • le éou- 
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■• ■• i * 


■ •- t t f 




fagë dent'il â é'ü b^scûi'n. Uan^ 

.écnastaiicés'difficiieffoùil s’ést'trouv&?T 


f 


être iiri 


<11*^ 


"r- . 




Verture-s’est opposé-, plus d’une fois^ 
àa' désordre j;;au brigandage,- à d’ast* 


* / 


sossinat et au mèurtre. 11 àvoit'déè. 




\ ( ' *ô 


Kiœürs et :VÔuloit.quïon ies-respecta* 
Il n’ést devenu eruel,ef barbare .^e 

lorsqu?il a craint qu’on lui arracha des 

■ 

' . _ 

-niainsrun pouvoir dqnt il étoit' ^alout 

9 i-exrces^i'.:^ >w • 1- 

I- 1 

■ -On saitjqù’enrïyipi;,’ Toussaxat-r 
Jionveïjture .étbit .encore suEveillant. 
de l’habitation; de Mr. le^comte de 
^rédâ; Oést alors'qu’éclatèreiyt; dan$ 

la Colonie toutes- les fureurs-dè'dar 

' ^ ■ 

révolution. Les noirs’ shnsurgèrent 

■ H ' - 

^sâns cpié- Toussaint y prit àucUne' 

■ 

' ' -L 

parti E en fiit'témoin, maiff/id- vit 

'avec hcarrenr dç ;.rna§aacre 4^s, îdaücà 
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(.18:) 


■■ '.'■v: 


^ r 


■.:;:«Éiêcutés en 17^ l i J.!^en ai Vii pïii* 
.Ciiieürs, qü?il âvoît arpàclïé à la mort. 
’ 3 ^a èüpidité:'.' là soif (le l’ôr, ne piirent 


lui faire oublier' la* reconhoissartce 


y 


qu’il ayoit vouée à-;son fmaître. 0n 
i’à'vu même reproelier à Bouckmantj 
Biassbn et Jeari François', chefs des, 

' h 

hoirs insurgés, avec qui il étoit alors 
en liaison , leur barbarie ^ avec une 

J 

fermeté'qüi l’exposoit à leurs ressen» 

timens. Mr. le comte de Breda, sa* 

■■ - ' 

tisfàit'de là bonne conduit/é de Tous- 
àaihit- IjOuverture J s’attacha de plus 
pert plus; à lui. B. avoit; beaucoup d'in* 

J 

fluence. sur ..les nègreS. Qn 's’eh ser* 

^ ’ * 

' -Pt 

Toit Ipour- les rappeler à leurs trà-'! 

vaux , : et calmer, par. l’élOquence 

* 

naturelle ' dont il étoit douéleur®; 

1 ■ ■ ■■ 

- ■ p" 

fureurs démagogiqües. Il rréüssit; un 

inslàht J .mais, Ypjant qne e’çtoi| 
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* r - 
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.■sa'' ■ ■ 

■' -r 

’ >■ ■■ . 
\ % V' ' .■ 


■' ' ' 

^ ^ # L 

' l' 

■..•■*.V^iï 

, » '-. ■ï 


. Tonîoir arrêter le cours. d^uit; ôeiOre * : ■ 

‘ ‘ ■’ / - ■ ■ i . / :.. - 

qüe; de s’opposer' à l’explosiop. s<^!, 
préparoit il quitta l’haliitation de ^, 
Breda , après avoir saùvé; la., vie de ^ 

‘ J I 

.son maître et de sa famille, et alla 
trouver Biasson, qui le, fit d’abord i 

n' ■ ' ^ ' -p > J 

■■ ■ - - 

gon secrétaire, et ensuite : son capi-* 

tainè des gardes. Alors, la^ division 

^éioit mise: parmi les chefs > noirs j, ' 

■* ■ 

il était facile à un.homme actif, en- 

■ 1 I-" !■■' - ■!■■■_ 

* ' ' ' 

treprenant, et téméraire^ de s ouvrir ‘ 
un chemin à la renommée. SeS; Con- 


*.L ■ 


currens.,le surpassoiènt en férocité, 
mais ils n avdient ni ses connoissan* 

i i ■ ’ . ‘ ^ ' - ’ ■ , 

* \* * .<. . ■> 

.ces militaires. ,. nHa science de goij- 
vèrner les hommes*, 

. - - ' J . 

. Dans son nouveau grade , ToiiSr 

* ■ ■■ 1 

saint r Louverture se faisoit aimer ; 

A ■ » ■ I ê i 

BiassonV au contraire, affectbit beau-^ 

^ ^ fl. 1 ^ ■ J , * . 

’ ’ . ■ 

eoiip ^ de faste , et d’insolenee- Lef 


■ ■ i : 

^ 4 . 

^ f-VX 

■f. 
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N. ^ 
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àutréS 





i eii furent jaloux, et vqh- 

1 

iudépendans. Ilâ 

■ ■ > "i ■ ^ H ‘ ‘ " * 

■jâvbiént concerté le prbîét de se saisir 
de sa personne. Biàsson en fut ins- 

J 

■ 

■ ■ 

truil au mbmen t pù un cbrps de trou* 

pés considérable alloi't cerner soii 
' - ' ^ ‘ ‘ . 

camp. Il fit battre là générale, et br^ 

donna , en mémé-tems, à son. capi-r 

+ . - 

■ 

tairie des gardes de mettre sa troupe 

■■ ’ ■■ 

; èn bataille, pour le défendre j ce qu’il 
patiit exécuter} mais , au lieu de li*; 
vrer le conibat,il remit Biassbn entre 

, f' f ' f 

les mains de Jean François. On à 




préténdu que Toussaint-Louvéfturè; 

' f F ' ■ F- ' ^ ■ - 

V'oynnt que la guerre civile : allbif 

V 

éclater j aima mieu^ passer pour in^i 

■ 

grat, en sacrifiant son bienfaiteur. 

" ^ f ' 1 ri 

que d’exposer la vie' de plusieurs mili 

w ^ i . * " . * 

liel's dé soldats. Biasson fbt destitué 

■ J 

*■ 

f ' - ^ * 

soja rang de général ^ et déporté 
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..fl, ;'» - 

t ^M. 

■■ i_’ - ’ ■■* 

-L^ 




vr. 


J ■■ 


■■. 'I 


flàris Pislé dé Sci’int Augustiiî 


.' 1 - * L —' 


t 


iBÔpr ut quelqàes'teins après. ' ■ - 
Toufôaint - Louwrture ftit v 

^ . ■ r , r , 

^ t f- 

COâapeiisé'du service qu^il^vonoit do 
Î5en<îre,ilrecütle commaadèin eht d’u* 

ne divisiopv On a lu'daps plusieurs 
journaux:, et dans dès relations pari* 

É 

tiGulières(jii’il faisoit fespéqter les 

* I 

persôiipés et ïès piopriëtésq ’et mé*' 
Bàgépit' peu cette classé ■ d^Eomiibes 


1 ^ 


forcenés , • oht com’^ert la b raiïtê 
d^ëçbâfauds'j'il'ëtôit' înexdrâbl'è'poup 
toiit eècqüî éfôit ^attadliéiau'parïi#» 

d r “ 

èpb'in. Èes Mânes: cûfinne les! noirs 

- ■ I •- ^ A 

• .1 

4 

^ f ^ ■■ 

étoient déportes eii Frà'nce j.d'©i?sqù?il 
niânifestoît : dqs. i principes^ Ide fcètte 

pâture. ■ r-yv rr- îMCio l 


* ' f •. » ■ .P I 

r , J p. .^■S < 

t H - { . K' * J ^ 


• ï 'En '1793/ les ’Espa^ôls aÉtirèiiènt 

leur servdce Toussaint i-LduvertïÉi 

. -, ' . ■■ 

' J * . f' __ . ’ * . 

re? ut '^éân François. ^ .nvéq l'arnaé® 


. .._Fy 


■ ■ ■ ' 

■ ■ J 

1 


-'^ 1 ' 
X * 


' > 


( ) 


> I 


^i^îïs çommandoietit ,en'dôiiüânt aü 


P > = 


||)“reïhier,1e titre de lieutenant-général 

■f 

dès armées du roi, et au second , le 
grade de. maréchal de camp ; ils fu- 

- ^ ■ I ■■ 

rent flattés de ces distinctions. C’est 






à cétte époque qnont ■ de-nouveaü re¬ 
commencé les désas très de la.Coloniej 

■ “ I 

. 

et: que les évènemens les plus cruels 

s’y sont passés. T oussaint-Louverture 

/ 

srefusa d’abord d’entendre les propo- 

■« “ ■ ■ 

jition^; dé paix qu'on lüi fit. Ënnemi 

1 

juré dé. Pplverel et Santonay, ces pire* 

s 

positions faites de leur part, ne fai- 

soient qu'aigrir ses esprits. Les. com- 

■' * : ' 

inissairès envoyés pat làconYcntion 

Æ 

nàtionâlec-n’avoient point pour eux 

P 

l’opinion publique. Quelques aetés 

Arbitraires' les avoiént rendus odieux. 

: ' ' 

•Tôussaint-Loüverture profita do cette 
ieirconstançé : pour rentrer ayec son 


L 

■r 


âfiïiéë, dans là partie de la GoloMëï 

■appartenant àla France. irvintprêl;e.fc 
serinent a la Répttbli^e , entre lë^ 

' * - * \ \i 

mains général Layâüx, qui.gou- 

^ ■ 

vefnoit alors St.^Doriaingue, et il y. 

“ I I 

■ • T 

fut teçu comme un homme qui vient 

I ' * ^ " 

déliyrèr soit pays de la tyrannie de;' 
ses oppresseurs. : j 

Les habîfans de la Colonie éxpri- 

“ » + 1 

mèrènt 'par des transports de joye le ‘ 

:plaisir quHls aVoient'de le voir ren^ 

■ . 

, tré au nfiiiea de la grande famille.. 

Il y eut â cette occasion illumînà- ■ 

-- ■ - ' 

tion, des bals et des banquets, qui de- - 

1 \ ' - 

.vinrent pour ses nombreux ennemis, ■ 
dés nouveaux sujets" de jalousie, et 

' L , ■ ' 

par la suite furent causé dè nouveaux 

* h » " ' 

troubles qui éclatèrent djinsda Colo¬ 
nie. Mais Toussaint-Louverturecon- • 


■ H * 


^ôi^sànt l’empire qu’il ayoil^.u ga 
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J ■■ 
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4 

' ■ - ^ 

1 -• 

' ? f/- 

I M 

■' b.T 
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majorité deç 



- H h ■ i \'^ ^_ 


i5^(|nlra ferme dari,s. son poste. Il 

: ■..-L-"i'r^ T . ■ ^ ' ■ - 

^érasa les factio'tis oui sè' formoienft 


■ ; 

V . rt^d.P 


Oontré lui.de toutes parts,.il se reo-*- 
. dit maître absolu du gouvernement 

" ^ >■ ' I 

de là Colonie. Il fàîsoit fusiller ceuac 

» ‘ I . - ....x ^ 

" * i * 

qLiii osoient lui résister, Ou les fai-; 

‘ . ' 1 . 

soient déporter en France. Il prouva 
dépendant qu’il sayoît respecter . le 

■ H t i 

droit^dès gens. Santonax et pplv^erel; 

avoir sa tête. ;TOussaintr: 



I + 


Loùvertüre plus ; modéré, et respeç-* 

■■ s 

tant en éux je' caractère dont iLÿ ' 

- ^ ► I 

éto îent re vêtus,les redvf^a en Fran ce^ 

^ ' » - 
Comme des perturbateurs et .des séoi- 

fieux, 



ereuse ex-^ 


r ^ I 

posoit Pile à de nouveaux malheurs.- 
■ Toussaint - Lquvertüre: avpjÉ p'nâ^ 
de puissance que le général Lavàüst 

r . ' 

datis la Côîonié. Celui-ci lui montrà 


J ■■ , 


/ 


/ 
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A. 


lï' 


t 





■•'fi 7 Ur;; 

-rr’.' 




1 .'V 


tl 


Se-^ a 5 ■), 




“'ï-/ 

1 

i'» 

f - H 


- l' " 


âè 




r ^ ' 4 • ' • i -* ■ ^ ï 

prévêntroïi «Ju-èü lui ayoit inspiré 

■ 


“fS *■■ 


dura 


\> 


■— - ■■ 1 J 

éccasiôn de lui pirpüv^r la générosité 

■ J-" 

de sôn anie : il lüi isaiiva la vie au 


dan's 


qui 


* I î ' I ■ ^ 

rigéé-par trois cheK '.tiiulâtres. Il 
jûiardbii àur l'a Ville ' du Cap, a la 

tête ■'de diJc' niille îitonhiîieis ,• où ii étoit 

H ^ f ' * 

-r ■ - ■■ , , 

détètrtt torfecinniérw lés ïialiitans s’éf- 


frayèrèiif la vuçi 'di^ préparatifs' 

- ' r ‘ . ' ■ 

gl&^ierè qui sè fâisôiétit côntr’eux £ 

.. ■ * 

et lüi livrèrent la ville, avec le géné^ 


tjù?il 


le-. 


ses 


y ' ' ' ' ' 

? G*êSt à cét èvênènieiit que Toüs^ ' 
aâiiït ' IjùuverKttê a'cM l’ami fié dû' 

■* - ^ ' F 

, ' . * t 

goüVèrnéür. Cèt a'été de respect ptiü'r' 

4 . ' 4 . ^ - ''i'' 


lés autorités cbîiS^titùéeS im^sà 

. - . : • • 3 ' ' ■ 


* b - , 

+ P 1 . ■- ' k- 


r ■. ,■*■ P h ■- ' k. 
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■ ' 


Î Î ,■ 


l - 


!.. ’ . 

0 .\ ■ 4 i -, 4 i 

1 ^ 1 . / i * ■■ ;j 
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L -'^1 


H. ■ ■■ 




, ■ ( 26 ) ■ :. , 

léùce à ses ennemis, et le rendit plui 


■■ 4 


cher encore aux habîtans de Ik i 




nonie. 


Le général Lavaux exprime ses 
sentimens dans une proclamation 

' . - r * 

1 ■ 

«m'il adressa aux habîtans, le 4 yen- 


tèse an 4 * 

1 H 

^ ■ 

« Toussaint - Louverture, dit - il, 

T “ 

» est ce noir Spartacus prédit par 

■ ■■ J 

» Hainal, dont la. destinée. est de 
■ ' 1 
» venger les outrages fait^a toute sa 

» race . etc. etc. ; et il annonce qu'il 

» ne fera rien que de concert avec 


lui 


». 


Çet éloge de la part du génér^ 

4 a " 

Ta vaux à qui on avoit inspiré de la 

’l 

défiance sur Toussaint-Louverture, 

I 

■ ■ 

* t 

démontre assez le caractère franc et 

. 

I ■ æ 

F , * 

lojal qui animoit alors ce dernier. 

^ jm-» 

Lç général Lavaux tint parole ; 


ri w 


( 






- 'S 


* f 






>t r.-4 ^ , 


1 .V. 


■ ' 'i ^ 



-r' 


J-" ^ I 






\ /■ 


'il* ËÔn^foit ütûr tbutés ses 

i U tm J 

m •■ 

’i'oij - libëratiBur {. c’e^ * ainsi qu’ü 

■ncbminoit )* Il côntrihua plus que 

^uhé à augmenter sa considération , 
^1 Ott crédit et sâ puissance, §ur tôus les 

-h^itânà de la Colonie. ' 

■ ‘ - ' ' ' . ^ 

, : : Toussaint - Louverture avoit soà 
^lan dans la tête. G’étoitlà ci^^îlisa- 

n h ■ - 

:tion des nègres,' et leur indépen¬ 
dance. Attachée au culte catholique , ' 
il' savoit qu’il pouvoit beaucoup coii> 
triouer :à adoiicir la férocité dës 




f*. 


'inceurS dès sauvages.- C’est pourquoi 

t , 

les prêtres jouissoiént auprès de lui de 
'la plus grande considération : il s’en 


/ 


; sérvoit pour établir sa domniation; H 

■alFéctoit"'üne, austérité qui deyenoit 

■ " 

Sou'vent k charge'à ses amis, et jèttpit 

- qùelqiieS- défaveurs? sur le:, bien qu’il 

faire» 11 punissbit sé vètémènt 


, 


■ . ■ 


-i 


■- i 

S * 


- V-’t 
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'N 












N 




t. 


J. ^ 


I. 
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r 
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- , > ■ 
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< 4*5 


. I. ► 


. ’fi^ëoçquç eût-psé cfp ipépiûs 

«pcrur les de sa religîôn ÿiOU 

“ ^ ^ J 

h 

.des tourner ten i^dipple; Il sûrvÆiUpit 

£■' 

S 

exaetement tops les ppiirs dabS leurs 

ri 

P 

travaux /et celui qui se li.vtQit à une 

"*• k 1 

vie oisive ou. Vagàliîÿttde,- dtoife 

■■ P ^ 

rigé par des châtimens: si;sévères, 

h 

..qu'ils effrajoient geseawiarades j 'et 

I ^ ■ 

■les erupécholt de eux^mêopeis 


eu 


f i 


"V f ‘ 
J' 


J ' ^ 


‘On observoît lu discipKuê là plus 

rigide dans SQ® açluiée} pfîiciers v aoî- 
;datSij lui ob^issoient aveuglément;: ii 

les laispit inPuvQin-à'Sôn grév • ' 

■ ■• 

. ; Çeux.qiii. lui. ‘put- reproebé : d-etre 


/■ r 


â'is 


a * 


cela étoit uaéme'; impossible.’ ITous^ 
;Saint - Lpù verlure vp.uloit Pindépetiii 
;dàn<50 dé^|iojrs j lesrAnglaiis au.' ebn- 
; teaire^ v,o^diêBt jqu’dls fussenf luaixr-^ 


4 




:( '?9 D 


■- 


- I ■■ I I 

ctenuS; daiw l’ésçl’aÿ’age. rïl'pi 
. qu’ils < étoieut ses ,€\npennsen ,dé 

■ ! vî ' ' * ^ 

.da^t noatre'leùi'S attaques la Golpnwi; 

r - ■ ' 

ret les forçant à abhaiadônner-le Anr- 

* y'J 

ibfflais )^ les Grands Bois et ?xAtés :plâ" 

m r ^ 

ices ,quUls avoien't. conquises, ira de- 
plQvé dans / cietfe ^guejcre dés 'talens 

A ^ * 

;îtiilîtaires(qukferoat époque ' dans 
-les faStes de l’histoiréi Rien ri’anjaon- 

' V- 

■eoit calors qüe Toussaint-IiOuvîerture 

■ 

•se févdlteroit contre, la' mèré-patrie;: 

•il en trécevoit les bienfaits les .pius.si** 

■ 

■gnalés.vÊllè liii donna une preuve de 

’ . * ' 

, sâTeconnoissanc^oui: sa bonne con^ 
dinte.en 'le proclamant général ea 
•chef de l’armée de St. 'Domingüe ati 
mois de germinal aii S. Ses triom* 
.pbesiùrent célébrés a la tribimë dtt 

H 

(Conseil des anciens, et -.on l’y proi-' 

iiâlaaàa le sauvèvu: de. la Gcâdnie. ' 




' 

/•y 

■ . 'i-, 




f 3o . ) 


- ' L I ' ■• ' - *■ 

K TpHssaiut-Louvertare âc^tiiS- 

I ■ * ■ 1 € ^ 

ÿdji de' gloire, plus la rage de ses eï!-? 

y ■ ' ' ^ ■ -’ï 

ri ■■ ■■ ^ ■■ 

ÿïiemis augmentpit. A peine une cons-, 

h ■ 

■piration éfoit-ellè éteinte > qu’il ^ên 

forni'oit une nouvelle. Le général 

^ ■■ 

M * i netit intrigant ; le général 


^ ■■ 

M i petit intrigant j le général 
Leveillé, qui n’avoit que le nom d;e 

H 

général, et qui n’auroit jamais dû 
sortir de l’esplavage 5 Clouard , Gâ- 

s ^ 

non ville, Rigaud, etc. étoient l’ame 
■dé tous les complots ! Toussaint-Lou- 

/ I ' 

verture usa de la plus grande modé- 


?ranon envers ces ennemis 


is.r*[l 


secon- 


■ 

tenta de les fèire déporter en France, 
où ils devinrent auprès du. gouverne" 
ment ses accusateurs j. mais leur im.-1 

■^ 1 . " 

moralité étoit si )Connu', qu’on n’a- 
ijouta aucune foi à leur dénonciation. 
Iæ. çomùaissairé Raiiuond j mulâtre, 

s ■ 

■ H 

^^puté au Çprpf ^islatif en 1’^ 




i 3i ) 




^ •* ■ 




t 



’ f , 

fat' un de ses plus ardéns dëfensëürs a- 
Toussaint-IiOuyerture - triomphaî^:sa 
eoüduîte fut déclarée irré 
Directoire exécutif lui fit même pré- 

. "H. 

sent d’un habitrichèment brodée d’un 
;Süperbe sabre et de plusieurs pairs de 

r m _ _ 

«pistolets dç la mraufacture de Ver- 

'sailles. ' ' 

^ ■ 

H 

■ /Après que Toussaint-Eoüverture 


f 1 
\ * 




eut expulsé tous les bopinies qui pou- 

-voient nuire à ses projets d indépen-, 

■ 

■ 

dance, il s’entoura d’hommes probes 

et éclaires > qui, par lepr. expérience 

■ _• 

et leur sagesse, lui donnoient les com 

seils dont il 37011 besoin. 

■ 

T 

Tous les: colens émigrés de mar'^ 

^ f 


ques 


anglais furent 


f 

obtinrent 


4 Pg& auprèa de lui. £b ! comment 


■ I 


■ 


h ■ 
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V. 


s - ■• 
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H ■ 


peul-^on lui faire ^ un crime d’às^dir 

h I ■■ ■ 

I Spimé un asile à des malheureux <pii 

>■ P 

;#^vPient fui la Erahcfe'j que pour rte 
. jias être témPinÿ ' des ihorrêu rs ;^i 

h 

s 

s’j ; coüaméttoient ^ ou- ;|ioür sé sous- 

■-I. 

'traire eux-mêmes à'l’échafaud. Qn 

■ 

-a dit que ToussaintnLoaverture avoit 

■ 

l'ame féroce et sanguinaire j ce que 

■ i" 

J'on a avancé à son désavantage prou» 

■ 

' ■ ^ ^ 
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Isbups de canons, iis abbandonnèreiïË 
iÿîa ville en désordre et précipita- 
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nient. , Ils se retirèrent dans les îles 

de Cuba et de Porto-Rico ; Toussaint- 
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touyerture prit possession delà par- 

tie de l’iie abandonnée par les Es- 
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pagnols, au noin de la République 
française : il y établit le même ré- 
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jgime, et le même gouvernement 

^u’à Saint-Domingue. Aucun acte 
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arbitraire ne s’est commis aloi's : ou 
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taire dç^ Tôussaint-Loiiverture. nous 
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. devons au'ssi ‘parler de sa yie privée. 
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â cinq heures du matinfaisoit sa 
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prière; se livroit aux afiaires avec son 
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. sécrétaire, qui liii' en rendoit un 
compté détaillé, il al'Ioit a; la inessé 
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étoit employé à donner ■ ses au - ' 
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qui intéreçsoieDit les bonnes mœurà* 
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avoir . uné foible cpmplexion ; il a 
l’œil vif et animé. Qupiqu’il ait plus 
de soixante ans. il est 
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succès de ses. projets sans : relâcbej^ 
il monte à cheval. avec la grâce et 
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que unè autorité despotique. : 
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saint-touverturp a prouvé qu'il avbiÉ 
des conuoissan ces profondes,. Cepert^ 
paiht 'on luî afaît des reproches de ne 
pas protéger les arts agréables : cela 
étoit impossible à cause des séditi6n$ 

qui ont existé dans la colonie depuis 
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la révolution, ce qui en fait un pay^ 
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au vetement, au; logement : puis- 

que les hommes ne se multiplient 
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qu’à raison- de l’abondance de ces 
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denrées ;,puisque la puissance d’un 
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état se mesure sur le nombre de 
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bras qu’il nourrit, le premier soin 

du Gouvernement doit être tout en- 
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yeüx du législateur qu^un même 
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domaine,, la nation n’étant qu’une 

' inéine famille , il ne doit se départir 
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de son système , qu'après l'avoir 
çompletté ‘ pour l’empire ét pour la 
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nation. Tant qu’il reste des terres 
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jincültes , tout bras employé à d’autres 
travaux est dérobé au plus utile} 
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goûter la qualité : bientôt la delica; 
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tésse prend la pl^ce de l’abondance s 
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pièçéj les négpcians J les arçhiîcçtéS j 
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les ' sculpteurs j les peintres, les ;mu- 
SÎçiens, les orateurs, lespoëtes. 
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de là nature,' c’est decuander à la 
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peuples sont comme les enfans, on 

lés énerve pur r jouissances pré^ 
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verneür de Saint-Doiningue pour la 
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sagesse de son adminis tration. 

T 

Pouf doriner unè juste idée du ca- 
ractère de ToussaintrLb'uvérture . 
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il faut lire la proclàifiatioB qu’il 
adressà aux babifans de la Colonie. 
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que française , j’ai fait la guerre avec 
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mes plus grands ennemis, je ne me 
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suis jamais' .écarte des règles de la 


justice 3 et si fai em 



tous les mo¬ 
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feéissance^j sans lesquelles il ne petit 

exister d’àrniée* Eilè est créée pour 

■ \ " 

prôtégèr la liberté, la sûreté dès 

nèrsbnnës et dès propriétés, et tous 
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cènx cmî la composent ne idoivenf- 
jamais jjetdrç dé ywe^ l’objet;de. son 

I- I '' ' 

honorable, destinatioti; :c’esî aux oiE-. 
ciers à,donner à leurs soldats,.avec 

é- 

de, bonnes leçons, de b.QüS exeaiples. 
Chaque, icapilaînè. doit avoir la noblç 
émulation d’avoir sa- .çompagniè’ la 

mieux disciplinée,, la ' ;pl:us ,prppre-t' 

■ 

■ 

ment tenue, la mieux exercée; il- 

■" ^ 1 + ^ ^ ■■ r ^ 

■ " 
n 

doit penser que les écarts de,-ses 

h 

soldats’ rejaillissent. sur.'lui^.et se 

^ b 

croire avili des fautes de céùx qù’il 
commande. .Les mêmes sêntimèns- 


doivent aUimer à un plus haut de^é 
encore, les chefs de bataillon potir 

leurs, bataillons, et les. chefs de bri- 

* 

gade poür leurs brigades...Ils doivent 
les regarder comme leurs propres 
familles, quand les individus qui les 
composent, remplissent bien leurs 
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- -^Jj 

. H'* 

■■’ Jl 

■'■’C' 

- _j_-n-i 


l^^yoiifs,'.et î^e 'ïn,bn1i?èr èri chéfs ri^ 

*ï' • -. . _ / . . . . •. ‘ 


l^dieS (>loréffii’iïs s;ènl écartèïit. 
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■' .. "i ■ ' ^ 

\ ^ K ^ 






K^Pêl e^‘ lé lànêagé- '^é . j’ai tettù 
aér géïié.ràl’-.MôVsé j depuis dix ans,' 
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v 


? r ^ 




îfoutês mé's-coriyè:fsatioiis par- 
tïGailièi^sji^ii^éjis liûv ai répété millè 
.^is i^^'p'wsenëë - de ses ■ camarades j 
:d]^ pr^éncè .des-^üéràux j’ que jé 


- I É -i 

, H- 


-, - i:âi ;ài<rendüyelé''dài^ çbrréspoii' 

dance i»lelè\SÈ)i)it''lès ’ prinGipfes ei|es 

h 1 1 m ^ 

{^timecis conligïtés ' dans mille' dé 
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Inès 

H 



jX^ns 'ïdiiteS' les■• Jocca- 


Mômsg’ki- 6nércîié,à*lüi expliquer les 
Saintes -maximes' de/n^ religiôn ^ 
■f.r^lldi .pÿoftYér -què yiféiÈiiiaè &’ést rieïi i 


h 

V'"'’, ’ 




- 


'V- ^ 

■ 

4’ 


::r’:'t^ns■ lia puissàftéé et-‘là volonté- de 
yi:' ïXieù} que - les ' devoirs d'ùn blirétiept 

i.- ' ^ * 

k j' 

qui a reçu le bâptêmé'île devoieiiÉ 
jamaisvêtrë négligés j que, Idrsqu^un 



s’attendre à une ffiâ « terrible; Qnig 

* ' 1 . , ^ 

n’ai-je nas fàit, po^ leiit^niener à^la 

A % 

■ 

\ ■■ 

vertu,', à, réquitë,, .à ^ la; bienfaisance ^ 

^ J ■ 

pour çhanger ses. ;, înôjinntinns . ri? 

' - ■ ‘ ' ■_ _ * r 

cieuses-, : pour l’empecber de ..se 

f 

dans ; .l*abime ?,..; ■ Djku 

* * ' ■ 

seul le .sait. Au. lign.vd’éçoujler .•lèji 

conseils d’un pèred’obéir, aux or*« 

H. ^ ^ ' t ■ , ’ "ï' . * / ' J ' ’ t 

dres d^up chef d.évoné ;an .bonhènr 



de, la colonie ^ iLn’ai^nulü se laisser 

J 

;^ue par ses pissionsné SW" 




yre ,que . ses. fnnestea Ipenabans y.il a 

■K 

<péri niisérableiüént'!, !rél est ;; le ,solrt 

■ # 

■■T 

réservé à tous ceux oui. 

% ^ m. K , ^ -f - m. *■ f -r ■• ■*■ ^ 

l’imiter.* ta ji^itîç'é dn ciel éstleittei 
jpais elle*! est infaillible iuét,tôt ï ou 

f 

tard elle .frappé .les inéchans elles 

écrase comme la-'foudre. 

- ■ *_ 

• La- ernelleexpériénée qne-Te;Tien$ 
de . faire ne sera .pas iautilç pour moi, 


■ A.. 


J ' 
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rüieôndüîtè dü 

Mûÿsëy il: né sérà plus noiiiitné dé 

i ■ 

ùairé^^usqii’àdè nou.« 

.ordres du ; gôüvèriiéinènt 





^ ôàüsë des seirvices qù’rl. a rendus, 


cônsèrvérà soà 



de 



T- M 



- Dsfùs -uné'dé mes jsroclamatiôns^ 
à répôi^é dé là ^èrré dü Süd, 


* / ' 


j’avéîs ti'àçé lés dëvbü's dèls péreS èè 

* * r 

ïti^ës ’eiilrèrs'leurs enfens, l’èbliga» 
fiôÜ' (M iis 'étbîent de les ëlevèr dads 
l^iïïôtir-ét là cïainté dé Dieu ^ ayaift 
toùjô'ûrs tëgàrdé la réligièn commé 

Iià'“l5'ase dé toutes les Ÿertüs et le 

1 

fôûdèhieh fc dü boüheür dés soeîëtési 
IW’éfireif/ quéis sont êétix: qüi, depuis 


^ L * ^ 


' r ■ 


là^Tévélution , oint causé lés plus 
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+ 

ils pas été tous des hpnames. sans 

et' sans mœiu's ? Celui qui 
méprise pieu et ses divins préceptes, 



qui ne 



as ses premiers païens 


aimerart-i l seS: semblables ? [Pèrè: et 
mère honoreras ajin que tuviv^es lojir. 

k. 

1 ■■ , ^ 

guement. est un des premiers, cqui'! 

' 1 ■« 

mandemens de Dieu. Un:enfant qui 

' ' ' 

ne,, respecte pas son père et Sja mere^ 

écoutèra-t-il lesbons conseils,de’ceux 

■ I. ■■ 

qui lu^ sont , étrangers ? .pbéirartril 
aux lois de la société:, celiii qui a 

" h ■( ■ - * - 

foulé qu^ pieds la plus saintç, » etla 

^ ■ - ' ’ I ». I 

nlus douce loi. de. la nature, ?i,E.tiCe- 
pendant avec quelle négligence les 


\ 


nères et les mères,éleveiit?-ils leurs 

' ' f ' 

enfaris., sm>tout dans les villesfy,Au 
lieu de les instruite de leur religfon'j 
d’exiger; d’eux Iq respect et i’obéiS/*^, 
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%s^ce,'qui leur sont dûs, de leuç- 

' _ ■■ I 

J donner-des idées conformes à leur 

■ . * »■ 1 

' V ■■ ' * 

au lieu de leur apprendre a 

1— 1 ^ 

'svvaimer le travail, ils les laissent'dans 

. J H. J ■ 

3 ^ 

•r 

it Jbisiyeté et ^ns l’ignorance dé leurs 
,pretniers devoirs : ils semblent mé- 

f • 

. ! priser i eux-œèrnes et leur inspirer 

,1 , 

. le mépris pour, la culture^ le premier, 

: le plus honorable et le plus u lile de 
'r tous les ^ats. A peine sont-ils nés, 
^ - ÔH,- voit cés mêmes enfans avec des 

^ 1 ■ r 1 

■ . y- 

■ bijoux et des pendans d’oreilles, cou- 

f yerts de haillons* salement tenus^ 

■ *■ 

blesser par leur; nudité les yeux de 
U ;la^ décence. Ils arrivent ainsi à l’àge 

- r ^ k 

■ ■ 

U,' dè douze ans5>sans pinncipes de nior 

- raie, sans métier,, avec le goût du 

■ I- 

|uxé:et de la ^paressé pour toute édu- 
; çationv Et comme les mauvaises xm- 

- ' ' ■ .y- 

: ' piressipas sont; difficiles à corriger, 
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lÿçoüp-sûrj voilà de mauvais citoyens^ 

;. ^ . . 

des vagabonds et des voleurs 5 et 
si ce sont des filles , voilà des pros* 
tituées, toujours prêts- les uns et les 
autres, à suivre les impulsions du 
premier conspirateur qui leur prê¬ 
chera le désbi’dre , l’assassinat et le 
pillage. C’est sur . des pères . ét mères 
aussi vils, sur des élèves aussi dam 


.rvj 


’ s' 

r 




à J 


gereiix que les magistrats.du peuples 
que les commandàhs militaires . aoi-» 
vent avoir sans cesse les yeux ou¬ 
verts, que la main dé la justice doit 
toujours être étendtie. 

Les mêmes reproches -s’adressent 
également à un grand nombre do 

cultivateurs et de 'cultivatrices éur 

■ 

les habitations. Depuis la révolution, 

des hommes pervers se sont adressés 

'■ , ^ 

k des lâche*; à dés pêrtùrbâtéûts. 


T 



1 








dèïhîères âans'les vîl- %>,’ 

*** - *t I.*" î T * / ■ ■ * :'; ■ ^ ^ r s r i-i > - t ' i■ fc! * '■ ï * ’ ' 


? jflî^iSàiiïii’e'iisfériHè'ëstunîl^^^ 

libertih^gé. Eiltiëre- 


^1.' 


r 14 


r. . 


.h' 






- 1 . 


J. 




.. -î ;■: I! *.> 1 î r i.' 

soins de leur pa^- 

■ '■ _ h ■ 4 

riirè, résultat ‘ dé’ leur' prostitirtion j 

lés ' trà* 



**. 4 * r r 


nant iioti- 



viüi^'de'la cüUüre, éakïs méiue toute 

■ ' ■ I 



r occupation, el: 


ne veulent 



rien faire d’ütîte; ’Cê 



rs. 


tous 





_ 1, 


mau> 


JL' ^ 

^^. îstijets -quî-T^vent idu produit de' 



^ ■* L 


rapines 


qtii les excitent au 


.Brigah^gè, afin de partager le fruit 
rdte le'u'rs dfirnès. Il est dé lTionnèur 

J ■ ■■ ■ - 

r 

des- naàgistrats, généraux et com- 



j de n’en pas laisser Une 

■ *" 1 . 

\ * 

seule dans les villes ou: bourgs : la 

■ négligence à cet égard, 
^■lés rendrbit ‘dignes de la méses* 

^ ^ - I 

i tijcne publique. ■ 
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Moyse ,,,,H est ycaii étoit i^ame et 

*/ - ■ y** * ^ ^ . ■ ’ /. .. ; i i V ji 1 j. * - 

le chef fie la dernière cpnspiràtion| 

maïs il n'aurpi.t jappais pu ppnspnv. 

■ - ■ h * _ ^ , 

mer son infamié, s’il n avait trouvé 
4e pareils... auxiliaires. 

' Quant aux domestique^,,. clique 

■ 

citüjen ne doit en, avoir. qu!autant 

' H 

qu'ils.SQnt nécessaires à up .service 

■. ■¥ 1 '■ . f _ l r il J - ^ ' ■* 

^ - X ■ * 

indispensah.le^^. ^s persoqt^eSf ,qhçz 
lesquelles ils.demeurent,: doivent être 
les premiers surveillans .de leur con- 

< /.r , 1 “ : . ; 1 , ■ ! .V ■ . .. r l. y ' ‘ ‘ ■ 

duite , et ne rien tolérer de.4!?nr part 
de eontraire .aux. honnes uaœurs, à 
la soumission et an bod ordre / s’ils 

J 

sont parçsseux, ils doivent lés cpr- 
f iger de ce vice ; s’ils sont voleurs , 

^ J 

les dénoncer aux commandans mi- 

_ ■ - ' H 

^ 1 ^ - 

litaires, pour 'être, punis conformé- 
ment aux lois. Un bon domeslique 

traité avec justiqe j mais aussi forcé 

' - ' 

, à remplir 
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J r 


V ■ 


>3V . • ( 7‘^V 

; ^v^emplir tôüs ses ;deyQiÿ§i, faifr plüi 

^ ^ quatre ^ mauvais j eîi 

m 

h -puisque;dans le nôuvéau. régime touk 

travail ■. fnétite salah'e^ tout salairè! 

h, .ji fc. J 

I ' ^ _ 

■• ' i. 

I. 

ddit exiger son travail. T:é\le est.Filin 
; 'yarialjlé dt la ferme vdlonté du gou- 
; trernement. ' 

■ ' * * * 

. - Il est encore un objet digné de son 

attention, c’est la- surveillance des 

J 

érran gers qui arrîyênt dans la côlonîe; 
Quelqùes*uns dfentre euï ne coniiGis^: 
sâht; que pat les rapports dës^ en¬ 
nemis du nouvel ordre de choses y 

m ^ 

leS:‘cbangemens qui sê sont'opérés/ 
sans avUir réflét^i sur les causes qui 

i ' _ ^ 

les ont amenés,, Sur les difficultés à 

* ’ J 

vaincre' pour faire éuocéder au plna 
grand désordre qui ait jamais existé, 
la tranquillitéÿ là Faix , -la réstau^ 

ration des cultures ét du côm mdrce, 
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fîennént des propos d’âütant plus 
dangereux;^-qulls sont recüéillisj 
avec avidilé, par tous ceüx qiiî,;foii* 
dant leurs espérances sur les trou-' 

■fc 

h 

liles, ne demandent que des pré» 

■ 

textes. De pareils écarts doivent être 

V 

d’autant plus sévèrement punis, que 
l’insouciance des ionctionnaires pu* 
blics à cet égard nuiroit à la con¬ 
fiance dont ils ont besoin, etles feroit 


regarder , avec justice , -comrriè 
complices des ennemis de la li¬ 
berté., 

^ h 

J 

* \ 

4 

. La pltis sainte de toutes les in's* 

fitutions parmi les hommes qui vi¬ 


vent en société. celle d’où découlent 
les plus grands biens, cest le ma¬ 


riage. Un bon père de famille, un 
bon époux entièrement occupé du 
bonheur de sa femmç et de ses en* 
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jfansy doit être, au milieu d’eux] 

' V ■ V ^ 



■s 







l’image vivant&de la;Divinité. Aussi 

■ 

yl- 

un gouvernement sage dqit'il tou-* 

r 

P ^ _ 

|àgrs être occupé à environner leS 
bons ménages d'honneur, de respect 
et de vénération ; il ne doit se reposer 
qu’après. avoir extirpé la dernière 
racine.de l’immoralité. Ees comman* 

P « " + ^ 

■K r 

dans militaires, les fonctionnaires 

i / . 

sur-tout , sont sansjexcuse > 

■■ r 

■ 

lorsqu’ils donnent publiquement le 
scandale du vice. Ceux qni, ayant 

■1 

des: femmes lé^times, souffrent des 

i. 

concubines dans l'intérieur de leurs 

■■ 

maisons, ou ceux même qui, n’étant 
pas; n|aviés, vivent publiquement 
avec plusieurs femmes, sont indignes 
de commander; ils seront destitués. 

, ■■En. dernière analyse; tout hom- 

^ T 

mb . qui existe dans la çolqnie, doit 


l* 
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rens de bons,exemples 


5 


tout fonc> 

tloiiniûre', public doit rein|dir exac*. 
tement, ;ses devoirs j. ils seront j.ugé$ 

Sur leurs, actions, sur lebien:^’ils 

■ 

auront, fait j. sur da trancpiillité et-la 

prQspéiiité des lieux qu^iis: eohanaàn» 

■ 

dent. Tout boÉume qui - .veiit vivre 

_ m 

doit ^travailler.. Dans un < état bien 

lî 

+ 

urdonné)- Boisiveté ést la ; source'de 

J 

■ > 

tous les.désordres,’.et si elle est souff 

_ . .. . 

fertè xjiez! un seul individu’, pemien 

prendrai : aux. cotmimandi^s militais 

■■ 1 

resÿ persuadé'^d’avance que çeiuc aqui 
toiereni; les paresseux, 'leS..<vagç^, 
bt^nds Ontdô ù^aüvaîs desseins^ •'qu’ii'l: 
sont, ènnèmis. secrets., du -’gou^e^new 


ment.: 


* r ■ ; / , -v 

*# .*.*.*\t y . . J 





l, sQus : aucun ’ 



exte 


.'èx-éçnpt^ d’uno-lâcbo 
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^îÿ’üttt sè^ 



î*' 


1 1 





ilfër^ ÿ (îëitïèfHref'V pour y 



'1er* fàiré ftavaitler'létirs ènfâiis’cfti' 

v 


:étâe 


les moniens dé repos, les mstniire 

■ _ 


ejuFx^mênïé's ^ pâ?v 




dès pfécépieS- dé ïidtrè' ireli^îoh 

^ b 



itispirét*- jFlidtTéüî" d«’ irice, leur ex^, 

J ^ 


pliqUér les 6à,HËtAâîidéiïièïïè âë'-Dicu, 

^ N i 


çhi i grâ'vér lêS • ptideipés dans leurs 


(^^Rurs d’dn'é taàniere ^ 



^ lés Biéâ péüétfér’dé Céttë véî'îfé t 




‘ .1 ^ 


Twere. 


/ 


d$ tàus Tes- vices j lé travail :ést 



^ènus 


çéS' téiàyêiiÿ qùë seront formés' deÿ 

■ ■ _L ■. 


CÎM^éils Utiles et ïespectaljlésj i qü’oiÿ 


BÇ\i? 
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Ionie l’une des plus heureuses cori* 

+ 

tirées de la Terre,'et.en éloigner.,- 

r 

pour toujours, les horrihlés événe- 

■■ ^ ' 

mens dont le souvenir ne doit jamais 
sefïacer .de notre mémoire. 

à... , ^ f ^ 

I 

.. .En 'conséquence- .j’arrête [ oé: qui 


suit 


Art. Jer. Tout commandant qui, 
lors dp; la dernière conspiration > a 


eu connaissance. des. troubles ; qui 

de votent éclater,, et a toléré le pii* 

% 

lage et; les assassinats 5 qui j pouvant 
prévettir;.ou empêcher la révolte, a 
lais'sé enfreindre la loi qui déclare 


lavie^ la propriété et l'asile de tout 
citoyen :saaés et inviolcd)tes y sera 
traduit 'devant un trihunàl spéciali 

i ' ^ 

et puni ' conforihément à'la loi du 
32 thermidor, an 9 (10 août 1801.) 

_ h 

Tout commandant militaire qui, 



06,11 a 

IP * /-r '-H 


f 


ïiar.it»pré voyance nn nçg 


pas arrêté les' d,ésoi!GlÆe,s : se sont; 

- ■ ' y 

çQinmis,, sera; destitofiet puni d'un; 


■ •L 


âiX'i ^irxso^* ^ ï i” f-îiV* 11V ' ' i t V 

^ ■ ï -;. ■ .à ^ ^ J \ l.J jrJ: .. ‘ J * J ^ : - ■■ > ^ ^ ^ > 1 ■ . ; ? ^ - 

1 ■ 

Il sera, fait -eii cppsëquepcg. nnOj 

■ I ' ■■ 

enquête riso, ureuse.de leur cxmduite*. 
d'après laquelle, le gouverneprj pro-, 

^ ï 

noncera- sur leur sort. ,v, ; 




. H ^ 


■ d 

— *u P ^ 


• • IL -.Tous eénérauxcommandans. > 

, j; .V ^ ^ - H - . ^ f ^ > J . .. ^ . J 


h 


dfarrondiss^ens ou de.quartie^ qui.j ; 

h . i’avpnir., négligeront , de, .,prendi-e. 

-I * ^ 

'h ■■ >" 

toutes . les mesures nécessaires- .pour. 

J ■. 

prév^enir ou empêcher des séditions j. 

et-laisseront enfreindre .la ; loi qui 

' 

P 

déçlape, la me^ ,, la: propriété et. l’asyle- 


ue 




h . 

h.unal, spécial;et punis conforme-- 

" -F __ 

à la loi du 22 thermidon 

, Si_ h - _■ . _x 



an 




\ 


P ■* 







$üt désf 


N 


Ihiiibëà ^^il^ôit ën^cfetër y la gardé 

liatibrifffe' "d'ifit'■‘^àtiiér ' ©d’ d’dii 

^—' 

arrondissement sera adic Ordres dès 

1 . ■ ' 

cômjïfàiid&n’s''’^iftili^^irè^i' sür' feur 


aifiijilé téqHÏM^Îtiéi '' 
dàft't ni iiitàîr'é nüi t 


- wf ^ ^ ^ ^ ^ ‘ L I * 

aux comman- 


toutes les • npiesurès nécessüîre^ pOÜF 


eîÉfDééhëflës'troùMës dàü 


'Sôii- quaEr- 
1 


tiét'^’^ ëü’ld -ïd'o^âgàtîéû ‘dès- trdiililes' 
(Füü"^ïfëir ’ Ÿ&iâiü daiis celüï qu'il ■ 
c'è'hïinaiidè’î''tôüî;' itii-lîtâirè .' soif dé' 

ligtié'ÿ ^ôït de' îà' -garde ïiàtiOnalé». 
qui ' réfüsèra. ‘d obéir à de¥ (Srdréa îé-i' • 
gauiçy 'Séra püili' dé mort, ^ confof-. 
niéméti t- a'ÛX' lois., ’ 


* [ 


" IV. Tddt indîvidü , ’ bottidié' ôa 


femMâè.-/ quelle que soit sa 'çOuiéüÿ i».i 

J ^ ' I 

qtii sëfâ corivaincu d^avoir- féïi^ 

- , ^ . ' ' - ^ 

des prapOs graves ^ tepdaàs à eÿ- 


■P-- ^ 


U 


’i ^ 
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y' 


r 
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«Ætef' Ia séditibn, sei?a tradmi cievahP 


un conseil ^ de- guerfë ■,, et puni con^ 



férméiïient aux- lois* 
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jstie' ou femme, eonv'aineu d^aYoîp 
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tenu des propos tendans à tiltérer 


iquiilité' 
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ùô'sei'oif pas jugé digne dé mort > 


sera renvoyé à la-culture^ avëèüïié 


cliaîne à un pied , pendant 
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Sê 'trouVeroit dans lé cas de* lartiGle' 
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ou leur condition, sont tenus de se 
munir de cartes de sûreté. 

Ladite carte contiendra les noms, 
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surnoms > domiciles, états , proies- 
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sions et qualités, lage et le sexe de 
ceux qui en seront porteurs. 

Elle sera signée du maire, et, du 
commissaire de poüce du quartier , 
sur lequel habite l’individu à qui elle, 
sera délivrée. 
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Elle sera renouvellée tous les six- 

ri ■■ 

mois et paj^ée un, gourdin.par cha* 
que individu, pour, les sommes qui en 

"k * 

proviendront être destinées aux dé¬ 
penses communales. . 
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Vlli. 11 est expressément ordon- 
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né aux administrations municipales, 
de ne délivrer des cartes de sûreté 
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qu’a des personnes qui auront un. état 

ou métier bien reconnu une cou- 
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,dùite sans reproelie et des moyens 
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d’existence bien assurés. Tous ceux 
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qui ne pourront remplir les conditions 
rigoureusement nécessaires pour 
en obtenir, s’ils sont créoles, seront 
renvoyés à la culture; s’ils sont 
-étrangers,.renvoyés de la colonie. 

- IX, Tout maire ou officier de 

» 

police qui, par négligence ou pour 
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■ favoriser le vice , aura signé et dé- 
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livré une carte de sûreté à un indi- 
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vîdu qui n’est pas dans le cas d'en 
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obtenir, sera destitué et puni d’un 
mois de prison. 

. X. Quinze jours après la publica¬ 
tion du présent arrêté, toute person¬ 
ne trouvée' sans carte de sûreté sera, 
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^belle est créole,, renvoyée à la cul¬ 
ture; si elle est étrangère, déportée 
de la colonie, sans forme de procès, 
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si iëlle Bje préfère sérï^ir dans les jtiJbü* 
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tant d’une' maison dans laquelle il 
Servoit, nfaiitra pas été, jugé dignd 

d^obtenir un certifîfcat de:bonne eon-» 
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duite j sera déclaré incapable de re*' 

Gevoir;une carte de sûreté. Toute pbr- 
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sonne qui j poui lé favoriser , lui en 
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aùrpit délivré toi} sera punie d’un 
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niois. de ptison. > 
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XIL A dater dé quinze .jours aptes 
la publication du présent arrêté, tous. 
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aérans ou conducteurs d’habitatîott 
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sont ténus d’envoyer aux comman*^ 
dans de leurs cmartiers, la liste exacte 
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de tous' les cultivateurs de leurs ba* 
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bilatiofis de tout âge et de tout sexe, 
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àpeine de huit jours de prison. Tout 
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gérant ou conducteur est le premier 
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de: toute espèce de désordre qni y se-: 
irpit commis J. de la paresse et du. va-^ 

e d,es. cultivateurs. 

XIII. A dater d’un mois après là 
publication du. présent arrêtéj tous 
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lés cQmmandâns de . quai;tièrs' sont 
tenus d’envoyer les listes des culti-' 
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yateurs de toutes les babitations, de 
leurs quartiers aux co.mmandans 
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d’arrondissemens, spuspeipe de des-. 


titution: 


XI,V. lips çommandans d’arron 
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dissemeiîs •s,ont tenus d'envoyer des . 
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listes de toutes les habitations de. 
Içurs arrondissemens. aux généraux, 
sous les ordres desqnels ils sont, et, 
nés derniers au aouverneur:, dans le 

'i i ■ i ^ ‘ . - ■ * ^ 

gins bref ■ delai, sous, peine de, désp-. 
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LesditêS' listes déposées aux afclii 


^ - _ 


y es dir gou*^ernement , serviront, 
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pour l’avenir, de bassè immuable 
pour la fixation, des cultivateurs sur 
les habitations. 
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XV^ Tout gérant ou coüducteùr 
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d’habitation sur laquelle! se séroit ré- 
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fugié Un bultivateur ,étranger à l’ha¬ 
bitation , sera ténu de le dénoncer au 
capitaine ou Commandant de section , 
dans lès 24'heui’es, sous peine de huit 
jours de prison. 

■ XVI. Tout capitaine oü cotmnan-> 
dant de section qui, par négligence , 
aura laissé un cultivateur étranger 

I 

plus dé trois jours sur^une habitation 
de sa section, sera destitué. 

' XVII.'liés cultivateurs vagabon ds 
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ainsi arretés, seront conduits au coin* 


mandant, de quartier, .qui . les fera 
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ïamener par la. gendarmerie, sm leur 
liabitation. Il.les recommandera à la 
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.surveillance particulièredes cpnduc- 
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teurs et des gérans, et ils seront; pri¬ 
vés pendaiit:,.trois. mois .de passe- 
ports pour sortir :de l’habitation*.. 
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taire d’aller travailler sur. une habi- 




tetipii.on..,çhe2. des particuliers.. en 
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.ville* . Ceux .qui voudront travailler 
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et qui en obtiendront la permission 
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de leurs . o^çiers , 'seront ..-.employés 


à des travaux pour le compte de la 
Hépublique, et payés de leurs jour- 
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nées suivant leurs peines. 
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XÏX, 11 est défenduà, tout , mili- 

taire d aller sur une habitation , à 
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moins que. ce ne soit poin y voir son 
père, ou sa mère, et avecvun. perntis 
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Tes, lüè> publiée et affichée par-tout 
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Un exemplaire sera envojé à tons 
les ministres dli culte, pour le lire 
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Il est enjoint à tons les généraux , 

commandants militaires, à toutes les 
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autorités civiles dans tops les dépàr^ 
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temens, de tenir la main la plus sé-F 
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iQaîre an lo de la République Fran- 
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çaise ( a5 novembre 18 gi. ) 
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Le gouverneur de Saint-Domingue 

* " 1 ' 

Signé y Toussaint-L ouvBRTüaB. 


^ La proclamation de Toüssaint- 
Lôuyerture est écrite avec sagesse. 
Cependant le reglement de police in- 
térieure .qui la suit , digne en 
tout de figurer à côté des régleniens 
de sûreté de Finfàme Robespierre , 
excita par l’arbitraire qui y regnoit 
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uni mécontentement général. Il étoit 


facile de voir que 1 inquiétude l’a voit 

à- ’ 

. dicté. Toussaint-Louverture étoit de¬ 


venu un tyran cruel dont l’ambition 
démésurée lui faisoit voir des assem- 
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Liées de conspirateurs là ou il n’y 
avoît que des réunions d’amis. Son 
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despotisme pesoit sur toutes les ià- 
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duisoienty les moindres plaintes ^ 
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milles’j. des. Agens secrets. sV întro- 


qu’on, se permetloit de faire contre 


luij étoient punis de prison. Sa sévé¬ 


rité préparoit sa chute : elle devint 


certaine, lorsqu'il présenta sa cons¬ 


titution aux habifans de la Colonie. 


Il s’y faisoit donner toute l’autorité. 
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Il y montra son ambition à décou¬ 


vert. Çè qui èxcita le mécontente¬ 


ment de tous les blancs, qui réllisè-. 


d’y donner leur adhésion. Il éclata 
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de toutes parts dans la colonie des 


insurrections ; mais que pouvoit faire 


une - minorité sans force ni moyens 
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de défenses ? Elle devint encore, vie 


time de la haine que Toussaint- 


Louvérture et les nègres lui jurè¬ 


rent : beaucoup de colons proprié-., 
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taires en furent massacrés sans conr 
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vastées et brûlées. 
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Les noirs éioient flattes de voir 
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un hoiiiinë de leur couleur à la tête 
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du gouvernement 5 il en, résultoit de 
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leur part un esprit dvorgueii et d’in- 
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subordination envérs les conducteurs 

I 

dés babitatipns tel qu'ils avoient 
a r'edoutér leurs menaces. Toussaint^ 
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Jiouverturè autorisai t-il en secret cés 
rebellions des domestiques envers 
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leurs "lu aï très? beaucoup dp colons 
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l’ont préiéndùs. On assuroit partout 
qu il vbulott rendre les 
peiidans, et se faire déclarer leur,. 
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souverain. Eicn ne peut étpnner de„ 
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la part d'unbomœe qui, toiit-à-coup^ 
P changé de principes. Il ri'y ’a au- 
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pun douté ^éj.soiis-lé voilé %po-, 
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a eu luèine'la folie ' Vaàité dé ei'ôîi'é 
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què ]« gou^etiienftéiiit frànbais, ajp* 
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pdseroit le sceau à sa cohstifoitîdii, 
et lui cdufirméieit l'atitérité' ïdti-' 
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péuvéit, i’amlîitîôn’et le désir dé 
jégnetj font oublier le$' déVdîrs îéi 
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5 je sais 
quli ybuloifc 
la colonie ne lui cou- 
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vient nullémeUt, ' qu’elle est im-? 
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et' devoit occasionner lès 


f plus grands foaux. Jé' m’araige dès 
^ projets ambitieux de- Toussaint'*! 
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Louverture dont j'admirois / comme 
homme d’état, la conduite. 11 ne doit 
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supposer autant de lumière' chez 
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des.. hommes que l’on arrache des 
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qliqiats bxulans de l’alïrique; qu’il en 
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a ,Juî : .qui- a, eu le bonhèür dC : trou-* 
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ver. des maîtres assez aénérëux poür 
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favoriser son instruction. Na tUl 
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pas fait la-fatale, expérience des mal- 
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heürs arrivés dans la colonie^ depuis 
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que. la Gonveution;.nationale les 
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avoit rendus libres et indépendansk 
Ët si un nouveau pacte social main- 
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tenoit ce dangereux sj^stême, il en 


rémlteroit encore de, plus grands 
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désastres, parce que cet psprit d'in- 
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dépendance et de liberté se mani» 
festeroit dans toutes les îles et détruî- 


- h : 1 


. 

^ ' - 


roit nos rélations. commerciales. 


11 ' rendroit aqssi les peuplades .qui 
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lèâ haibiteiit plus malheureuses î elles 
uâeneroient tiüe vie errante! au lieu’ 
de la passer aux travaux des-champs , 
(DU elles se feroiént la guerre sans te- 
^3âche ,- et que de la guerre naissent 
toutes les calamités. Il doit encore 
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V. s'écouler bieîu' des années avant de 
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parvenir à la civilisation des nègres t 

la Hberté entre leurs. mains deviéh-r 
droit uu poignard avec le^él ils se 
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détrüiroient. > ' 
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destinées entre les mains des hom- 
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mes qui gouvernent la France': ils 
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ont donné- des preuves de sàge'sse; 
ils sont dignéS: de toute notre con- 

fiance ^ ils savent mîéUx que uous 
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le'gouvernement qui nous convient 
le mieux.- 
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(We ijoiLts avons eu la téjçnérilié d’e^ 

* çriife, nous avons cité gqelques traits 
à Iquanse^ de Tou5$amt-Louver*? 
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tare., .nous,.avons aussi écrit aveo 
iÙipartiaUté tout'ce ' qui éfqit àtsont 
désavantage. Nous ne vojpns plus 
çn lui qu’un, ambitieux; qui veut rég?. 
ner seul « sans s’embarrassér du bien 
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ou du mal qui peut en résulter.. 
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de^niieïs teiïipfiî qu'il gpuYérné.ia 
colonie ne le présente à, nos ryeux élj: 
à \la postérité''que comme un 'tjrrait 
feroiiçbe, ' à qui tous les moyens; 

sqnt.bons, pourvu qu il parvienne à 
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être qui, autrefois * nous étoit deve**; 
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nu intéressant;, et sur qui,,nous IbOr; 
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sa rébellion nous le rend. 


I ^ 




- ; 




J* ' 








-. V. 


I¥- 


J 


j' 

■ 

- 

' ! 

V- . 


J - 


11 
^ hrV 

I 

J* 4 

i. 

4 .^ • 


ii 


’J 


-J 


■■ I- 


i't 


V 


. ^ ■ (( 97 ) ,. . . . 

i!ïdiéux\ laéptisable et cfüeî $ iioüà, 
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àfl jaâte châtiment 

I ' •■■■ 

^e son^ïime mérite. C’est uh én- 
Êmt’dénaturé à ijui^il faut arracher 
la: yie,' parce (ju’il s’eSt rendu coupa* 
de parricide. 
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Nos vœux seront sans doute tem- 
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plis, les premières opérations du gé* 
néral iec/erc, dirigées contre ce 

chef des révoltés, en sont un sûr 
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garant. Toussaint*Loiiverture ■ fiât 
avec son armée, elle s’affoiblit 
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de plus en plus par la désertion ,et 
bientôt il ne lui restera plus d’autre 
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parti que celui de se donner la 
mort s'il ne veut être livré par ses 
propres soldats et périr comme un 
tràitre et un assassin avec ignominie 

sur l’échafaud. Espérons que celui 
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' ci vile uâtif 

notre malheureuse ; patrie, et què 
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hientôt nous pourrons nous réunir 


amis J et 


rentrer 


k nos parens et 
paisiblement en jouissances de nos 
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pl’opriétés. . 


^ , 


Fi» 










f . 


y 


\ 


\ 

■ 'j 


T \ 







1 




i- 



\ 


1 


À 


' 'h ■* 

N b TES 

. * 




H 


1 . 



( I 3 Le général Moïse étoit 
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neveu de Toussaint-Louvertaré. Son 
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oncle l’avpit porté au grade de géné- 
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rai de divisiona cause dçs services 
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.qu’il lui a voit rendue depuis son ^é- 
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vation. Lejneveu devint jaloux de la 
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puissance de l’oncle; il travailla à 
Ja renverser. Sa conspiration fiit dé- 
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couverte, et son. oncle insensible à 
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la voix de la nature, et oubliant ses. 
services, pour ne s’occuper que de 
sa surété personnelle, le fit fusiller- 
avec, quelques uns de ses eompliGès. 
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Au reste le• .général- Moise étoit 

et le plus 
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grossier de là Colonie. Donnant dans 


l’bpmme le plus immoral 
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tempérance, le jeu et une troupe de 


prostituées, étaient son; amusement 


Mais il était brave dans les combats 


et se battait comme, un César. 
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( ) 'Par Je. mot créole y il 


faut entendre ^ ici tout , individu né 


. 

dans les colonies ou en ^fFrique. 
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( 5 ) TouSsaintÆôuyerture n*est 
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pas plus l’auteur de éette constitu-^ 


lion que Pascbai j scm sécrétaire, 
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à qui on vent l’attribuer. Toussaint^ 




Lonverture ne fàisoit rien sans con- 
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«ulter son confesseur. C’est itû ejé:-^' 
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jésuite d’un très-fgrand mérite J ce 


fu t lui qui l’a rédigée j ‘ de' ' même y 


il était FeSprit invisible qui le dirîs 


^épit dans toutes ses opératiùns 


-N 

I 


)' 




■■ / 


- ^ 


■. . 


■ L 




J ■ 


T 


I i H 


h s 


■ I 


■J "h . 

■■ É ' 


■J.. 


f ^ 


r. 


-.A/ 


■-J 

TJ* - 


*' : 
i.s 


" ^'■ ■ 
¥ . ' 




-1 ■ ‘ - 
■i. 


SI x ; 


-h.s 

■■ ’ H 

-- -..H J 

ij-t ^ 

'■--J- -1 

--<■■- ■- 

-"--J/ 

V: 3 > V 
'1 ► ■■%_,■ ' 

■ V 


I - 


. ♦ H ■ - , ’. ■ F ■ 

H ■ -^ - H- . ■ ‘ . 

■( -loij-:. ■ 

( 4 y Tous ' les noirS'n’approuF* 

ypieut pas la conduite du souÿer-- v 

I " ‘ ^ . "t ' ' " ■ •r/ ^ ■". ’ ^v 

îiepr. Il en pst plus. d uiuaui lui .onl: 
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représenté-tous les maux;-,auxquels 
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il alloif livrer la colonie pâr son 
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ambition; de ce nombre était César 
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Télémaü^-rjqqjl jouissoit : dans Ifîlë; 


.d e ^ la ' plus, grande cpnsjidératijO.n ‘p% 
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.dç l’estime de ses cQncitoj^eri,&, ■ Sop 
.dévouement, lors de Farrivée du eé- 

ir 
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néral Leclerc, lui ont valu un acte de 
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xecoopojssançe delà part jdu gpuyerr 
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instruit de ses vertus, le nomm^ 
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maire de la ville d,u Cap v où il avoit 
exercé honorablement les fonction® 
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de juge de paix JLtex-député MeBtor' j 
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cet officier si estimable , sous difféT- 
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;rens rapports, s’attribue l’h6ü«. 
;^aj: d’àyoit fait eoniioltre ses 
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tus. Tôussaiût-Louverture , suÊ 

uer S04 mérite ^ au milieu dé 
là foule des aspirans, alors Fambî-i 

I ' ^ 

ti'oji né l’empecboit, pas d’apprécier 

' ^ ‘ ^ 'V 

les hommes à leur juste valeur» 


( 5 5 Le trait qui a lé plus ré- 
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révoltévdans là. conduite de Tous^* 




sàiht- 



*, et lui a noù-seu- 


lement aliéné ses plus zélés piarii- 
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sans, mâts, éncoré Fa rendu pdièux., 
c’est; son insensibilité pom 'les té- 
'moignages d’estiinfe du premiér Çoii- 
lui J qui de voit flatter un esprit aussi 
superbe j ils se trouvent consignés 
dans une lettré dont le général 
Leclerc-. étoit porteur 5 c’êst spii in- 
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différence sur le sort de ses enfans’ 
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qnil reeevoit à coups de catiorw 
iVfç eéùx qui uvçâent la générosité 
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de les lui ramenetj .G*est davoîi'. 

détruit ■, incendié des habitations- dè. 
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ceux qui ne voiilôient pas se ran-r 
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ger sous ses drapeaux. Voilà dés 
effets bien terribles des crimes et dès 
forfaits inouïs que l’ambition fait com 

T 

mettre- 
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Voici une lettre qu’un Colon 
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de Saint-Domingue écrivoit à un de 
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ses amis ^ quélques ' tems àvaiit ijiiè 
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Toussaint - Loiiverture 



sa 


constitution. On vera qu’il avoît 

■ 

bien jugé du caractère h^y^jocrit® 

' ^ __ 

du gouverneur de St. Dpmingué. 
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(f Toussaînfc-Louverture est doué 
<s d’un grand courage , d’une gr an - 
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« de, péüétratiôu, et d’une i'use pro- 
fonde. Depuis la révolution, il 

1 % u’a jtimais changé de principes, ^ 
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f il ng sg.it poiot obéiEj mais il se 
.K> iinpiérieusement servif. Il pa^» 

.«i-roîtjavbir l’humânité .et la patien-» 

,«.'pe d’jin chrétien, lorsqu’il a le cae? 

t? iractère or 
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; qu'il 
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entréprendi U sait même endurer 

F 

les aflTonts au, besoin., et ses dis-- 

i 

grâces ont tou jours servi à sonjéiér 
yation. Il sait ,s6 servir des câprier 
ces, des passions, des craintes, jie 
.laçonliance 4e.ses concitoyens 
■ pour se rendre nécessaire. -Il posr 

ichesses, mais il 



« sède de 

« les cache sous le voile de la mo 
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(s: destie et de la simplicité. Par-là 
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a il peut affecter un tendre intérêt 
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jK pour les pauvres, sans être accusé 
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« de dureté lorsqu’il ne les Secoure 


« 


^s, et il, çavoit moins redoutable. 


L 


C > 


I ^ F P 


.1- 

-‘A 


- 'V si" ' I 

« aux ye^X’ dç se^ nyà^.fll;a ml 

« pijijssa^t parti dan,s . la:.;;ÇolQHiei 
I^a longue lutte qu^ilra à sowte* 
« nir contre Polyerelj SafttçnaiS ©t 
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^andè 'qu’on n’ose plus sortir de 
sa ttiaisOn 1 ou si l’on en sort, on 

. L U ^ 

^ r ' ■' 

« . craint de recoùnoître, de salue’- 
« de visiter Un ami, de peur qu’on 
« nè: soit accusé d’avoir des liaisons 
« avec les ennemis de ce farouche 
« tyran. ' On n’ose même sé li- 

s 

« (Vrér à la joie et à la douleur dans 
le sein de Sa famille j on craint 
« -d’j-' manifester . ses Sentimens 5 
« parce que ceux dont on est] vu , 
« dont on est servi, peuvent être liés 

« ,à ses inlames satellites ; ou lé 
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« dévenif dans la suite; et plus les 
«■ circonslaiices ^où l’on se trouve 
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« sont différentes de l’état qui p’est 
« plus , plus On est épouvanté, 
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abattu,'défiant; moins on a d’es- 

W * 

J 

-P * . ' . ■ ' ‘ 

' (c pêrance de consolation ët d’idées 

($ fixes du danger,' 
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À la lettre que nous' vënôns 

^ ' ' "f' ' ''■ '’ 

relater nous croyons devoir citer, ee > ; 

* "A ' ^ ' ' ' ■» 

que le ' marcpiSs;' d^Hermona • pensoit 

" ^ I 

de Toussain t-rLôuyerture. 

« Si dieu discendoit sur téffe, 
tt il ne poùrroit habiter un cœur 
« dont les apparences iusseüt.plus 

« insposàntés. ' 
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Quoique cette Opinion soit éxa- 
gerée , il est certain que Toussaint- 
Louverture afFectoit des^êfStiSjbQur ' 
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